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1 Ce volume est conçu comme une discussion synthétique des divers aspects que revêtit
le  temple  dans  le  Proche-Orient  ancien.  En  dépit  de  l’importance  du  sujet,  peu  de
colloques furent consacrés au temple en tant que tel dans l’Orient ancien. Ce livre vient
par conséquent combler une lacune préjudiciable et l’on saura gré aux éditeurs d’avoir
donné à part égale aux archéologues et aux assyriologues l’opportunité de présenter
l’historiographie  et  les  recherches  en  cours  sur  cet  aspect  majeur.  Le  volume  se
compose d’un sommaire, d’une préface, du programme des conférences, de
24 contributions classées par ordre alphabétique d’auteurs, précédées d’un résumé et,
enfin, d’un index des noms de personnes, de lieux et des termes philologiques — mais
on relèvera l’absence d’index des noms de temples.
2 L’ouvrage comporte des contributions archéologiques se rapportant à l’architecture et
au rôle du temple dans les villes.
3 R. Bernbeck discute de la  validité des concepts de temple et  de sanctuaire pour les
édifices du Néolithique (PPNA) mis au jour sur le site de Göbekli Tepe. L’auteur rappelle
que les présupposés impliqués par la recherche, tels que la distinction entre sphères
Kai Kainuth, Anne Löhnert, Jared L. Miller, Adelheid Otto, Michael Roaf & Wal...
Syria, 91 | 2014
1
privées  et  publiques,  demeurent  artificiels  lorsqu’ils  sont  appliqués  à  la  période
néolithique. L’analyse du matériel conduit l’auteur à envisager ces édifices non comme
des temples où seraient réalisés des rituels, mais davantage comme des bâtiments dont
la construction serait en elle-même une forme ritualisée.
4 M. Roaf traite de l’influence des temples sur l’urbanisation et la naissance de l’État lors
des périodes d’Obeid et d’Uruk. L’auteur admet que les bâtiments d’Eridu de l’époque
d’Obeid  sont,  en  dépit  des  doutes  émis 1,  des  temples  précurseurs  des  édifices  de
l’Eanna.  Il  estime  que  le  facteur  religieux  joua  un  rôle  déterminant  dans  le
développement urbain des IVe et Ve millénaires. On soulignera ici que la documentation
textuelle  de l’époque d’Uruk reste à  vrai  dire difficile  à  exploiter :  peu de tablettes
traitent explicitement de temples, tandis que les professions tenues par l’auteur pour
des titres religieux sont ambiguës (dans la table de la fig. 7, la majeure partie des titres
n’a pas de rapport direct avec le temple). Quant au roi-prêtre, il est également possible
que son influence fût plus limitée que ne le suggère l’auteur, si l’on estime qu’Uruk
était dominée par une assemblée 2.
5 N. Marchetti  présente  principalement  un  catalogue  et  un  inventaire  des  statues
retrouvées dans les temples de Mésopotamie méridionale lors des différentes phases du
Dynastique archaïque.
6 F. Pinnock retrace l’histoire et l’évolution des temples dits « in antis », qui constituaient
le  modèle  classique  des  régions  syro-mésopotamiennes  au  IIIe millénaire.  L’auteur
compare les  temples  de  Haute-Mésopotamie,  notamment de  Tell  Khuera,  avec  ceux
exhumés à Ebla, le temple aux rochers et le Temple Rouge. Elle conclut de son étude
passionnante qu’il  existait  probablement une relation entre la royauté et le Temple
Rouge, généralement identifié avec le sanctuaire du dieu Kura.
7 A. Otto traite  des  temples  in  antis de  Syrie  au II e millénaire.  L’auteur démontre que
devant le naos de ces temples, petits par leurs proportions, se trouvait régulièrement
une cour ou un espace ouvert, inscrivant ainsi la cella dans un Temenosbezirk, « secteur
du  temen »  plus  large.  L’auteur  propose  de  comparer  ce  secteur  sacré  avec  les
descriptions spatiales données dans les rituels d’Emar, qui se réfèrent notamment à la
maison de la prêtresse dite « entu » et à différentes structures environnant le lieu saint
in antis.
8 K. Kohlmeyer offre une présentation exhaustive et détaillée des résultats des fouilles
menées dans le temple d’Addu à Alep, situé de nos jours sous la citadelle ; l’auteur y
analyse minutieusement l’architecture, les motifs de décoration et les sculptures depuis
l’âge du Bronze jusqu’au Ier millénaire et cherche à en déduire l’importance du temple.
9 M. van Ess met en évidence les caractéristiques communes, à la suite au règne d’Ur-
Namma,  aux  plans  des  sanctuaires  à  ziggurat  de  Babylonie,  qui  se  composaient  de
diverses cours, chapelles et structures disposées à des endroits comparables en relation
avec la ziggurat. L’auteur examine également les indices archéologiques corroborant
les attestations textuelles des conceptions théologiques présidant à la construction des
sanctuaires, notamment à propos de l’emploi des briques.
10 U. Seidl propose une étude détaillée et complète des rares éléments de décoration des
temples du IIe millénaire, notamment ceux disposés à leur entrée ; l’auteur en présente
également  une  typologie,  distinguant  les  représentations  de  palmiers,  de  motifs
liquides, de déesses faisant office d’intercesseurs, d’hommes taureaux (kusarikku),  de
héros à six mèches (lahmu), de visages de Humbaba et de motifs astraux.
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11 A. Müller-Karpe, après avoir rappelé quelles étaient les caractéristiques fondamentales
des temples hittites, démontre que leur disposition, tout comme la construction des
villes, répondaient à des critères astronomiques qui prenaient en compte la direction
des  rayons  solaires  lors  des  solstices ;  cela  concerne  non  seulement  les  plans  des
temples,  mais  également  la  pente  du  bastion  de  Hattusa  qui décrit  une  sorte  de
pyramide alignée sur le lever et le coucher du soleil lors du solstice d’hiver.
12 W. Allinger-Csollich  reconsidère  certains  aspects  des  zigurrat  du  Ier millénaire  de
Babylonie, notamment en comparant les cas attestés à Babylone avec celui de Borsippa.
Il en ressort que la hauteur des ziggurrats n’était pas toujours aussi imposante que le
laisse penser la documentation relative à la tour de Babylone, que le premier étage
pouvait comporter des bâtiments et que la brique était l’étalon de construction de ces
sanctuaires.
13 W. Kuntner  et  S. Heinsch  démontrent,  dans  une  étude  approfondie  reposant
notamment sur l’exemple de Babylone (Etmenanki, Emah) et de l’Ezida de Borsippa, que
les  temples  de  Babylonie  ne  furent,  durant  l’époque  achéménide,  ni  détruits  ni
abandonnés, mais restaurés.
14 S. Razmjou et M. Roaf démontrent l’existence de temples à Persépolis et contredisent
ainsi les affirmations d’Hérodote, en prenant en compte les indices textuels (cérémonie
religieuse lan) et archéologiques (traces de bûchers, autels).  Ils en déduisent que les
personnages représentés sur les bas-reliefs avec des animaux et des coupes pourraient
être des prêtres.
15 Les  articles  relatifs  à  des  aspects  philologiques  commencent  avec  l’époque  du
Dynastique archaïque.
16 I. Schrakamp dresse un bilan sur la difficile question de l’État-temple à Sumer : l’auteur,
après en avoir rappelé les lignes historiographiques, estime que, dans les archives de
Girsu  comme  de  Zabalam,  les  temples  possédaient  principalement  les  ressources
agraires, toutefois sous le contrôle des souverains, tandis que le palais était le centre de
gestion des affaires militaires et du commerce international. A cette théorie, on pourra
toutefois objecter que le palais n’est pas réellement documenté comme institution dans
ces  textes  (le  terme  sumérien  e2-gal,  « grande  maison »,  ne  désignant  que
secondairement le palais) ; par ailleurs, le montant des fermes des terres allouées par le
temple de Ba-U était acquitté à la même institution que celle possédant les champs
(donc à l’e2-mi2, mais pas au palais), bien que, généralement, cette somme fût versée en
nature  (l’auteur  omet  de  rappeler  les  textes  se  référant  à  une quantité  d’orge
« remplaçant » la somme due). L’auteur interprète les Réformes d’Urukagina comme un
édit mettant fin à des abus et restituant de manière nominale les domaines agraires aux
divinités, sans que la base du pouvoir du souverain n’en fût modifiée. L’importance du
temple comme institution se reflète, enfin, dans l’onomastique et le nombre importants
de noms propres formés d’après une divinité ou une fonction des sanctuaires.
17 A. Löhnert, après avoir rappelé que les divinités étaient tenues pour les bâtisseurs de
leur  temple,  en  présente  les  caractéristiques  architecturales  (trônes,  décorations
suggérées)  reflétées  dans  la  littérature  sumérienne ;  y  sont  décrites  les  portes
extérieures  (celle  de  l’Ekur  était  décorée  de  l’Anzu)  et  intérieures,  qui  avaient  une
fonction apotropaïque et symbolique. Enfin, la vie intérieure en est suggérée par les
sons que les temples émettent et par les scènes de rituels et de processions.
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18 J. Cooper réexamine le thème de la prostitution sacrée en Mésopotamie : le témoignage
d’Hérodote sur le rite de prostitution des femmes dans les temples ne rencontre pas
d’écho probant dans la documentation, où sont mentionnées des prostituées exerçant
au nom du temple, mais en dehors de ses murs, leur activité. L’auteur interprète par
ailleurs le mariage sacré sur un plan symbolique et politique.
19 S. Maul  offre  un  essai  très  général  qui  insiste  sur  la  conception  du  temple  comme
maison des dieux et prend comme paradigme les rituels du nouvel an à Babylone ainsi
que l’émergence des dieux Marduk, Assur et de leur sanctuaire dans les représentations
mésopotamiennes ;  on  regrettera  quelques  approximations  (p. 312  est  affirmé  qu’à
Nippur « kein eigener Fürst residierte » lors des périodes anciennes).
20 F. M.  Fales  analyse l’influence du temple à  diverses échelles  géographiques :  sur  les
villes,  marquées  par  les  sanctuaires  des  divinités  tutélaires ;  sur  la  campagne
environnante  où  des  processions  rituelles  étaient  accomplies ;  enfin  sur  le  monde
alentour, dont un exemple est fourni par le serment d’allégeance prêté par les vassaux
de l’Assyrie sous Esarhadon dans le temple de Nabû à Kalhu.
21 M. Hilgert rappelle que le concept de bibliothèque de temple, forgé par Hilprecht, fut
certes contesté, mais resta un thème de la recherche assyriologique. L’auteur, analysant
selon une méthodologie nouvelle le cas de la Sippar Library, en conclut qu’il s’agissait
d’une collection de tablettes issue d’un milieu de lettrés et non d’un fonds conservé
dans un temple.
22 S. Görke  dresse  un  catalogue  des  rituels  accomplis  dans  les  temples  hittites,
comprenant  les  fêtes  AN.TAH.ŠUM,  KI.LAM,  nuntarriyašha et  hišuwa ;  les  offrandes
variaient et comprenaient des denrées alimentaires et des animaux ; les statues divines
étaient  à  cette  occasion  honorées  et  pouvaient  être  restaurées ;  les  textes,  centrés
autour de la figure royale et de sa cour, décrivent comment le cortège des personnes
prenant part aux rituels allait s’agrandissant au cours de leur célébration.
23 W. Meinhold démontre que les divinités honorées dans les temples étaient entourées
d’une suite d’autres figures divines « secondaires » qui entretenaient avec ces dernières
des relations de parenté familiale et symbolique, ou pouvaient être à leur service. Ainsi,
Šarrat-nipha,  une  figure  d’Ištar,  est-elle  mentionnée  dans  son  temple  de  Kalhu  en
compagnie de divinités chtoniennes dont la présence s’avère cohérente avec le mythe
de la Descente d’Ištar aux Enfers.
24 U. Gabbay analyse les relations entre le moment où étaient récitées les compositions en
emesal, balaĝ ou eršemma, et leur contenu : ainsi, le balaĝ « sors comme le Soleil », est-
il lié à l’aube. L’article s’attache ensuite à démontrer que, au-delà de leur apparente
uniformité,  les  litanies  en  emesal  contenaient  des  variantes  certes  mineures,  mais
révélatrices  d’un  point  de  vue  théologique :  il  est  notamment  possible  d’identifier
l’horizon géographique des prières selon leur panthéon.
25 L’article de  C. Ambos  constitue  une  mise  au  point  utile  sur  les  différents  rituels
accomplis lors de la construction ou de la réfection des temples et sur les conceptions
religieuses qui entouraient ces opérations. L’auteur rappelle notamment les malheurs
qu’encourait quiconque ne respectait pas scrupuleusement les préceptes rituels en cas
de  restauration  d’un  temple  ainsi  que  l’enjeu  idéologique  de  ces  programmes  de
construction.
26 M. Jursa analyse l’ensemble des caractéristiques purement sociales du clergé d’époque
tardive : il s’avère que les prêtres formaient une caste fermée, hiérarchisée, mais dont
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les revenus et ressources demeuraient relativement bas, sans rapport à leur fonction,
sauf  dans  des  cas  exceptionnels  d’entrepreneurs ;  cela  pose  évidemment  la  délicate
questions de l’influence politique réelle des prêtres.
27 K. Kleber  démontre  que  les  temples  de  l’époque  néo-babylonienne  jouaient  un  rôle
économique important, pas uniquement en raison de leurs domaines céréaliers, mais
davantage  par  d’autres  productions,  telles  que  la  laine ;  ils  servaient  de  centre
administratif dans certaines villes en dehors des grandes métropoles ; enfin, le temple
constituait un pivot de l’identité locale.
28 Cet ouvrage constitue donc une somme judicieuse d’articles de référence qui dressent
un  bilan  sur  diverses  problématiques  relatives  aux  temples  au  Proche-Orient,  et
s’avérera utile aux assyriologues et aux historiens en général.
NOTES
1. J.-D. FOREST,  Mésopotamie.  L’Apparition  de  l’État,  VIIe -  III e millénaires ( Les  grandes  civilisations),
Paris/Milan, 1996, p. 105-108. 
2. Voir sur ce thème la mise au point de J.-J. GLASSNER, « Les petits États mésopotamiens à la fin du
IVe et au cours du IIIe millénaires », M. H. HANSEN (éd.),  A Comparative Study of Thirty City-State
Cultures, Copenhague, 2000, p. 35-54.
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